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Présentation de l’éditeur :


      Cara Medlen accueille chez elle les pensionnaires d’un refuge canin. Elle consacre presque tout son temps à les soigner et à les éduquer avant de leur trouver un foyer aimant. Pourtant, ce dévouement cache une peur constante de tout attachement durable. En rémission d’un cancer, la jeune femme refuse de s’investir dans quoi que ce soit tant que la médecine ne lui aura pas donné un vrai feu vert. 


      Son voisin, intrigué par ce défilé de chiens, frappe un jour à sa porte. Matt, ancien marine, revenu blessé d’Afghanistan et reconverti en détective privé, la soupçonne de les entraîner pour des combats illégaux ! 


      Le coup de foudre est réciproque et le bonheur à portée de main. Mais Cara se sait en sursis, tandis que Matt doit rentrer chez lui, de l’autre côté des États-Unis, pour s’occuper de sa mère. Fin de l’histoire. 


      C’est alors que Sadie, une adorable petite chienne gravement malade, va bouleverser le cours des choses…


    

      
Biographie de l’auteur :


        Rachel Lacey écrit depuis son plus jeune âge et a toujours rêvé d’être publiée. C’est aujourd’hui chose faite. Elle a passé ses trente premières années à voyager dans le monde entier pour finalement s’installer en Caroline du Nord avec son mari, son fils et de nombreux animaux de compagnie, sauvés de la détresse. Briser les chaînes a été finaliste du prix du meilleur premier roman du National Excellence in Romance Fiction Awards.
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     En souvenir de ma mère.


      Ce roman est pour toi.
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Il suffit d’un frémissement contre sa jambe pour que Cara Medlen ressente avant même de l’entendre le grognement du chien crispé à ses côtés.

Elle agita la laisse afin de créer une diversion.

— Tout doux, Casper. Tu ne le sais pas encore, mais il se pourrait que ce soit ton jour de chance aujourd’hui.

Il posa sur elle des yeux mornes, l’un bleu, l’autre marron. Une profonde cicatrice barrait l’une de ses babines. Ses côtes et ses os iliaques saillaient sous son pelage blanc, sale et râpé par endroits.

Et, Seigneur, ce qu’il pouvait sentir mauvais !

Cara avait déjà vu des boxers disgracieux, mais Casper… disons qu’il avait le genre de tête qui poussait les gens à traverser la rue pour ne pas avoir à le croiser.

À l’inverse, plus ses petits protégés étaient hideux, plus elle fondait.

— Quelle chance que TBR puisse le prendre, dit l’employée au comptoir, une bénévole prénommée Helen, faisant allusion à Triangle Boxer Rescue, l’association pour la sauvegarde des boxers, dont Cara faisait partie. Il ne se plaisait pas du tout chez nous.

Hochant la tête, Cara tendit les documents signés à Helen.

— Je me suis occupée de nombreux chiens comme lui. Je suis certaine que nous n’aurons aucun mal à lui trouver une famille d’adoption.

Malgré l’assurance affichée par Cara, l’avertissement qu’elle avait reçu du syndicat des copropriétaires dans le courant de l’été la préoccupait. Ses voisins s’étaient plaints de nuisances causées par ses pensionnaires canins et, faute d’y mettre bon ordre, elle risquait une action disciplinaire.

La porte menant au chenil s’ouvrit et un concert d’aboiements monta jusque dans le hall d’accueil. Casper tendit le cou et fixa l’homme qui s’approchait. Ses oreilles s’aplatirent et les poils se dressèrent sur son échine.

Cara se déplaça pour lui bloquer la vue, consciente que ce chien allait lui donner du fil à retordre.

— Merci, Helen. Bon réveillon.

Avec un petit signe de la main à l’intention de l’employée, elle entraîna précipitamment Casper à l’extérieur. S’ébrouant sous la brise glaciale, le boxer leva la truffe et respira le doux parfum de la liberté. Puis il tira sur sa laisse pour atteindre le coin de pelouse mitée devant le refuge et leva la patte sur un arbre.

Quand il eut terminé, Cara le fit monter sur la banquette arrière de sa petite Mazda bleue. Elle passa ensuite les mains sur le devant de sa robe noire, chiffonnée par les heures qu’elle avait passées en voiture depuis les funérailles, couverte à présent des poils blancs de Casper.

Sa gorge se noua et les larmes lui montèrent aux yeux, brouillant un instant sa vision.

« Plus tard » s’exhorta-t-elle en rassemblant son courage. Elle pleurerait son amie plus tard. Pour le moment, elle devait ramener Casper chez elle.

Installée au volant, elle actionna la clé de contact et tourna la tête vers son nouveau protégé.

— Te voilà officiellement sorti de prison, dit-elle.

Casper lui opposa un regard vide et colla sa truffe contre la vitre.

Remontant High Street, Cara s’engagea sur la voie d’accès à l’autoroute 85 et prit la direction de Dogwood, une petite ville de la banlieue de Raleigh, en Caroline du Nord.

— Mais, écoute-moi, dit-elle en regardant dans le rétroviseur central. Plus de bêtises, d’accord ?

Casper inclina la tête, une lueur d’attention brillant dans ses yeux dépareillés.

— Un de mes protégés a montré les dents au chien de ma voisine et elle s’est plainte au syndicat des copropriétaires. Alors, tu as intérêt à te présenter sous ton meilleur jour.

Le chien soupira et s’allongea de tout son long sur la banquette, la tête entre les pattes.

Considérant cela comme un accord, Cara se promit néanmoins de doubler les séances d’entraînement comportemental par mesure de précaution.

Le dernier titre de la chanteuse Taylor Swift résonna joyeusement dans son sac. Elle y plongea la main pour attraper son portable. Le nom de Merry Atwater s’affichait à l’écran.

— Salut, Merry.

— Hello, ma belle, je voulais savoir si tu tiens le coup. J’ai pensé à toi toute la journée.

Cara serra les mains autour du volant, en essayant d’effacer de son esprit le visage livide de Gina dans son cercueil.

— Ça va. Ou, du moins, ça finira par aller.

— Oh, ma chérie, je suis désolée. Dis-moi si je peux faire quelque chose. Tu as toujours le projet de sortir ce soir ?

— Oui, je serai là. En attendant, Casper et moi allons faire connaissance.

— Comment va-t-il ? demanda Merry, en retrouvant une intonation professionnelle.

En tant que fondatrice de TBR, elle s’intéressait à tous les chiens que l’association parvenait à sauver. Où trouvait-elle le temps d’assumer ces responsabilités en plus de son métier d’infirmière en pédiatrie ? Cela restait un mystère pour Cara. En tout cas, Merry accomplissait un travail formidable.

— Pour le moment, il n’a grogné que deux fois, expliqua Merry, tout en jetant par-dessus son épaule un regard vers le chien qui l’observait attentivement.

— Que s’est-il passé ? Le refuge n’avait pas mentionné d’agressivité.

Cara actionna son clignotant et prit la sortie vers Fullers Church Road.

— Je crois qu’il est seulement stressé. Ça ne m’inquiète pas. À quelle heure se retrouve-t-on au Red Heels ?

— Que dirais-tu si je passais chez toi ? Nous pourrions nous préparer ensemble et je t’aiderais à installer Casper.

— C’est une super idée, Merry. Merci.

— C’est normal, voyons ! On dit vers 20 heures ?

— D’accord.

Cara remit le téléphone dans son sac. Sincèrement, elle n’avait aucune envie de passer la nuit à réveillonner, cependant elle refusait de rester toute seule chez elle à se lamenter sur son sort. Non seulement elle irait, mais en plus elle s’amuserait !

C’était ce que Gina aurait voulu.

Elle entra dans le parking de Crestwood Gardens, le lotissement où elle vivait, et gara sa Mazda sur son emplacement réservé, juste à côté de la Jeep Grand Cherokee de l’homme qui occupait la maison accolée à la sienne.

Le voisin en question, sexy en diable, se trouvait justement devant chez lui et discutait avec une ravissante brunette en jean moulant et petite veste courte et cintrée.

Cara ressentit un élan de jalousie d’autant plus ridicule qu’elle ne connaissait même pas le nom de son voisin. C’était d’ailleurs mieux ainsi.

Elle coupa le moteur et se dépêcha de faire descendre Casper de la banquette arrière.

— Bienvenue chez toi, mon grand. 

Le boxer sauta à terre et se tint la croupe fuyante et la queue basse entre les membres postérieurs, signe de peur. La journée avait été longue et difficile pour tous les deux. Il était temps de s’installer au calme.

Un de ses voisins, Chuck Machin-Chose, passa en lui adressant un signe de tête tandis qu’elle se dirigeait vers sa porte.

Concentrant toute son attention sur Casper, Cara lui adressa un sourire poli mais distrait.

Le chien fixa l’homme d’un regard glaçant, ses poils se dressèrent sur son dos et il fit entendre un grognement guttural qui fit détaler Chuck à travers le parking.

Agacée, Cara tourna la clé dans la serrure et poussa la porte d’un geste brutal.

Pour ce qui était de faire bonne impression sur les voisins, c’était complètement raté.

 

Tandis que l’agent immobilier prenait une dernière photo de la façade de sa maison, Matt Dumont se passa la main sur la mâchoire, tout en observant du coin de l’œil son insaisissable voisine flanquée d’un chien à l’allure patibulaire.

Ce n’était pas cet animal-là qu’il avait vu dans le jardin la semaine précédente. En fait, c’était un défilé permanent de chiens chez elle, tous plus ou moins inquiétants. Celui-ci était de loin le pire. Matt n’y connaissait pas grand-chose en races canines, mais l’animal ressemblait bougrement à un pitbull.

De là à penser qu’il se tramait des choses plutôt louches à côté de chez lui, il n’y avait qu’un pas.

— L’annonce sera mise en ligne ce soir, annonça Stephanie Powell en glissant son appareil photo dans sa poche. Compte tenu de la qualité des prestations, votre maison devrait se vendre rapidement.

Se dirigeant vers sa voiture, elle sortit du coffre un panneau « À vendre » rouge et blanc fixé sur un piquet.

— Vous permettez ? demanda Matt.

— Je vous en prie.

Matt prit le poteau qu’elle lui tendait et l’enfonça de toutes ses forces dans le sol, traversant la pelouse jusqu’à l’argile rouge en dessous.

Au moins, en Caroline du Nord, la terre restait souple à la fin du mois de décembre. Rien à voir avec les hivers rigoureux de Boston.

Mais il pourrait à nouveau faire du snowboard. Il devait avouer que ça lui manquait, ainsi que les bons petits plats de sa mère.

Manifestement, il était prêt à rentrer chez lui.

— Eh bien, tout est en ordre, dit-il en se tournant vers la jeune femme.

Elle hocha la tête.

— Je vous tiens au courant. Normalement, nous devrions avoir des visites dès la semaine prochaine.

— Parfait, Stephanie. Merci.

Matt lui serra la main et fit demi-tour vers sa porte, l’esprit à nouveau occupé par sa voisine et son étrange collection de chiens. Il connaissait tous les habitants du lotissement, était ami avec la plupart d’entre eux, mais la personne qui vivait dans la maison mitoyenne à la sienne demeurait un mystère. Il ne connaissait même pas son nom. Ce qui ne l’empêchait pas de songer parfois à son visage et à sa silhouette durant ses longues nuits de surveillance.

Son portable sonna et il l’exhuma de la poche arrière de son jean. Felicity Prentiss. La barbe !

— Madame Prentiss, dit-il aimablement, tandis qu’il pressait le pas pour atteindre sa porte.

— Je me demande si je ne vais pas changer d’avis, dit-elle d’une voix tendue.

Matt retint un grommellement d’exaspération. Hier, lorsqu’il l’avait rencontrée pour la première fois, il avait su qu’elle allait lui en faire voir de toutes les couleurs. Sans doute aurait-il dû refuser. Cependant ce job serait l’occasion de facturer une quantité non négligeable d’heures. Cette rentrée d’argent supplémentaire lui permettrait de tenir en attendant que son activité démarre à Boston.

Mais franchement, Felicity Prentiss était une des clientes les plus exaspérantes qu’il ait jamais rencontrées. Depuis la veille, elle l’avait déjà appelé cinq fois, réclamant informations, réconfort et conseils

Cette femme avait besoin qu’on lui tienne la main et ce n’était pas son travail. À l’évidence, son mari ne s’en souciait pas non plus, puisqu’elle avait fait appel à ses talents d’enquêteur privé pour lui fournir la preuve qu’il la trompait.

— Je vais être franc avec vous, madame Prentiss. Dans tous les cas similaires que j’ai traités, l’infidélité du mari était bien réelle. Vous voulez une preuve pour pouvoir entamer une procédure de divorce ? Je peux vous la fournir. Vous voulez tout arrêter ? Dites-le-moi maintenant, avant qu’il ne soit plus possible de faire machine arrière.

Il l’entendit soupirer à l’autre bout de la ligne.

— J’ai envie de savoir… j’en ai besoin. Mais, imaginez qu’il vous voie ? Il me tuerait s’il découvrait que je le fais suivre.

Matt ouvrit et referma sa porte d’entrée derrière lui.

— Il ne me verra pas. Votre mari est-il violent, madame Prentiss ?

— Non…

Il y eut à nouveau une pause, puis un soupir.

— C’est un homme doux et gentil… c’était en tout cas ce que je croyais, jusqu’à ce que je le surprenne à se faufiler dans la maison au milieu de la nuit, empestant le parfum d’une autre femme.

— Bien. Dans ce cas, laissez-moi faire mon travail. J’obtiendrai ce qu’il vous faut pour le jugement et votre mari n’en sortira pas gagnant. Ne vous en faites pas.

— C’est-à-dire que… avec le Nouvel An et tout, j’ai envie de tourner la page, vous comprenez ?

Ô combien !

Matt actionna l’interrupteur du plafonnier et se laissa tomber dans son fauteuil de cuir.

— Je comprends et vous pourrez très prochainement changer de vie. Puisque vous êtes avec lui ce soir, j’ai prévu de commencer la surveillance demain. Cela ne devrait pas prendre plus de deux semaines.

Felicity Prentiss espérait plaider le « détournement d’affection », en s’appuyant sur une ancienne loi propre à la Caroline du Nord qui permettait à une épouse de poursuivre la maîtresse de son mari. Pour ce faire, elle avait évidemment besoin de preuves.

Matt gagna son bureau situé à l’étage et se connecta à Internet pour collecter quelques informations sur les Prentiss. Il était toujours payant de savoir à qui on avait affaire avant d’exhumer les fantômes des placards.

Un aboiement persistant le fit se diriger vers la fenêtre du couloir, d’où il avait une vue à peu près satisfaisante sur le jardin de sa voisine. Elle s’y trouvait avec le pitbull blanc ainsi qu’un autre chien plus gros au pelage brun. Elle avait troqué sa robe noire et ses escarpins contre un jean et une veste en lainage bleu glacier. D’une couleur incroyable, quelque part entre le blond et le roux, ses cheveux auréolés de soleil cascadaient en boucles souples jusqu’à ses épaules.

Sous ses yeux, le chien blanc se mit à grogner. Le chien brun hésita un bref instant et se jeta sur son congénère. La lutte était féroce, ponctuée de grognements qui donnèrent la chair de poule à Matt. Du sang zébrait le pelage du chien blanc.

Bon sang ! Sa jolie voisine aux cheveux abricot entraînait-elle des chiens de combat ?

En proie à un vif dégoût, il s’écarta de la fenêtre. Si elle maltraitait ces chiens, une mise au point s’imposait. Qu’elle ne compte pas sur lui pour fermer les yeux.

Le moment était venu de faire enfin sa connaissance.

 

Les chiens se battaient.

— Hé, ça suffit !

Cara tapa dans ses mains et cria, en faisant le plus de bruit possible. Casper se dégagea et courut se cacher derrière un buisson. Mojo revint vers elle en trottinant, la tête basse et l’air fautif.

Elle s’agenouilla et le palpa pour vérifier s’il était blessé. Selon toute vraisemblance, il s’agissait plus d’intimidation que d’une véritable agression et s’il y avait eu morsure ce ne devait pas être bien méchant. Avec le pelage sombre de Mojo, il était difficile d’en être sûre, et elle avait vu du sang sur Casper.

Mojo s’était assis, la langue pendante, tandis qu’elle l’examinait. Un peu de sang coulait de sa gencive au-dessus des incisives. Avec un peu de chance, c’était de là que provenait le sang qu’elle avait aperçu sur Casper.

Elle fit rentrer Mojo à l’intérieur, réussit à convaincre Casper de sortir de derrière son buisson et passa les doigts sur la trace de sang qui s’effaça aussitôt. Dieu merci, il n’avait rien.

Elle se laissa tomber dans l’herbe à côté de Casper, le cœur battant à tout rompre, ses jambes se dérobant sous elle.

— J’ai failli avoir une crise cardiaque, dit-elle, s’attirant un regard vide des plus agaçants.

Casper allait lui demander plus de travail que ses autres protégés. Conduit au refuge alors qu’il errait dans les rues, il allait avoir besoin d’un temps d’adaptation pour se sentir à nouveau à l’aise dans une famille, si toutefois il en avait jamais eu une. Ce n’était pas un mauvais chien. Il était simplement effrayé et sur la défensive. À la réflexion, elle n’aurait pas dû offrir si vite des friandises aux deux chiens en présence l’un de l’autre. Mojo avait reniflé le biscuit de Casper qui avait défendu son bien. Certes, elle avait la tête ailleurs aujourd’hui, mais ce n’était pas une raison pour commettre une erreur de débutant.

Mojo pleurnichait de l’autre côté de la porte. Tranquillement couché, Casper ne montrait plus aucun signe d’agressivité. Cara se leva et alla ouvrir à Mojo tout en surveillant de près ses pensionnaires canins. Le chien lui poussa affectueusement la main de sa truffe humide, puis s’en alla fureter dans le jardin à la recherche de sa balle. Au bout d’un moment, Casper se leva et le suivit. Mojo se mit à danser autour de lui, les pattes avant posées au sol et l’arrière-train levé, comme pour l’inviter à jouer.

Voilà qui était préférable.

Soulagée, Cara glissa les mains dans les poches de sa veste pour les protéger du vent froid qui s’était levé tandis qu’elle observait les chiens.

Mojo avait un pelage bringé, roux foncé avec des rayures d’un brun presque noir sur le dos, un corps athlétique, une queue non coupée et une tête beaucoup plus massive et carrée qu’un boxer de pure race. Personne ne savait de quel croisement il était issu ; son aspect imposant et puissant évoquait à Cara un bullmastiff. En tout cas, il avait un caractère facile, gai et amical.

Après avoir regardé quelques minutes Mojo essayer vainement d’entraîner Casper à jouer avec lui, elle fit demi-tour vers la maison, frigorifiée d’être restée longtemps dehors avec une veste trop fine. Les chiens se lancèrent en avant et l’attendirent devant la porte-fenêtre coulissante.

— Passe devant, Mojo, dit-elle au boxer brun.

Sa queue frappa l’embrasure en PVC tandis qu’elle ouvrait la porte, puis il traversa la cuisine comme une flèche pour vérifier son bol, comme si la fée des croquettes l’avait rempli pendant qu’il jouait dehors.

— Ça va venir, Mojo. Attendons que Casper se calme un peu.

En dépit de son apparence émaciée, Casper avait été bien nourri durant les trois jours qu’il venait de passer au refuge et elle craignait qu’il ne soit malade s’il mangeait dans l’état de stress où il se trouvait.

Elle venait d’allumer la cheminée au gaz du salon quand la sonnette déclencha chez Casper une salve d’aboiements hystériques. Les aboiements plus mesurés de Mojo se mêlèrent aux siens, tandis que les deux chiens se ruaient vers la porte.

Cara consulta sa montre. Elle n’attendait pas Merry avant deux bonnes heures. Qui que ce soit, il choisissait mal son moment.

Elle se précipita vers la cuisine et prit une poignée de biscuits pour chiens dans le paquet posé sur le plan de travail.

— Viens, Casper.

Elle se servit des biscuits pour l’attirer dans la cage de transport prévue pour isoler un de ses pensionnaires en cas de besoin, et recouvrit celle-ci d’une couverture en espérant que l’obscurité calmerait le boxer.

La sonnette retentit à nouveau et les hurlements de Casper emplirent la pièce, accompagnés des chocs de son corps se jetant contre les barreaux en métal.

Pour la tranquillité, c’était raté.

— Chut, calme-toi, tout va bien, dit-elle, avant de se précipiter vers l’entrée.

Mojo était resté dans le couloir, remuant la queue d’anticipation.

Sans prendre le temps de vérifier dans l’œilleton, Cara ouvrit la porte en grand et resta stupéfaite en découvrant l’homme qui se tenait sur le seuil.

Grand et solide dans un jean usé et un blouson de cuir noir, ses cheveux bruns coiffés en arrière, il semblait occuper tout l’espace. Sous l’intensité du regard couleur chocolat fixé sur elle, une vive chaleur se propagea dans ses veines.

— Matt Dumont. J’habite à côté.

D’un signe de tête, il indiqua la maison accolée à la sienne du côté gauche.

Oh oui, elle savait qui il était et cela faisait un an qu’elle faisait tout son possible pour l’éviter. En tout cas, elle connaissait maintenant le nom de celui qu’elle désignait jusqu’à présent sous le sobriquet de « Mister SBG », un terme que son amie Olivia et elle avaient inventé au lycée pour désigner un garçon qu’elles trouvaient « super beau gosse ».

Elle baissa les yeux vers sa tenue, douloureusement consciente de son jean taché de terre aux genoux, du sang sur sa manche et de son essoufflement après avoir lutté pour faire entrer dans une cage un boxer récalcitrant de vingt-cinq kilos.

Évidemment, il fallait qu’elle ressemble à un épouvantail pour leur première rencontre.

Elle afficha son sourire le plus aimable tandis que l’on entendait Casper grogner furieusement dans la cuisine.

— Ravie de vous rencontrer. Je suis Cara Medlen.

— Il était temps que nous fassions connaissance, vous ne croyez pas ?

Un petit sourire narquois étirait le coin de ses lèvres, tandis que son regard chocolat la scrutait. Il était encore plus beau de près, à la regarder comme ça, tellement intensément…

— Je suppose.

— Alors, c’est quoi l’histoire avec vos chiens, Cara ?

Elle écarquilla les yeux.

— Quelle histoire ?

L’expression de son voisin se fit soudain beaucoup moins chaleureuse.

— Je ne sais pas. À vous de me le dire.

Elle croisa les bras sur sa poitrine. Pourquoi fallait-il que ses voisins aient tous l’esprit aussi étroit concernant ses pensionnaires canins ?

— Nous n’avons enfreint aucune règle, monsieur Dumont. Donc, si ça ne vous ennuie pas…

Elle commença à refermer sa porte, lorsqu’il s’avança et posa une main dans l’encadrement.

— En fait, si, ça m’ennuie.

Cara ressentit la force de sa réprobation jusqu’au bout de ses orteils aux ongles vernis corail.

— Le chien blanc… Il n’a pas l’air en très bonne santé.

Il était si proche – beaucoup trop proche à son goût – qu’elle pouvait sentir l’odeur boisée de son eau de toilette. Ne voulant pas lui accorder la satisfaction de reculer, elle redressa les épaules et leva fièrement le menton.

— Puis-je savoir ce que vous sous-entendez, exactement ?

— Je peux voir dans votre jardin depuis le premier étage.

— Et ?

— Je crois que je sais ce qui se passe chez vous.

Cara pinça les lèvres, fulminant intérieurement. De quoi, au nom du ciel, l’accusait-il ?

— Pourriez-vous être un peu plus précis ?

Il baissa les yeux vers Mojo, sagement assis à ses pieds, le flanc collé contre sa jambe gauche. Dans la cuisine, le vacarme continuait.

— Organisez-vous des combats de chiens, mademoiselle Medlen ?

L’absurdité d’une telle accusation lui arracha un rire nerveux.

— Vous êtes sérieux ?

Matt la fusilla du regard, l’air terriblement grave.

— C’est un pitbull ?

— Un boxer. Merci de vous inquiéter de leur bien-être, monsieur Dumont. Je vous en prie, la prochaine fois, occupez-vous de vos affaires.

Et sur ces mots, elle lui claqua la porte au nez.
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